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Management et Organisation sont deux notions étroitement associées, en pratique et en théorie. De la qualité du management vont dépendre le degré de réalisation des objectifs de l’organisation et sa performance. 

1. Notion d’organisation
Le mot “organisation” est ambivalent. Il désigne tout à la fois une entité créée  pour  conduire une action collective, la façon selon laquelle cette entité est agencée et les processus qui produisent à la fois l’entité et son agencement.

2. Le
Management:
variable
déterminante
pour
la
survie
des Organisations
Le management en est l’organe moteur. Le management, concept voisin de celui de direction ou gestion, est l'ensemble des techniques visant à optimiser l'usage des ressources d'une organisation (entreprise, administration, association,…) en vue de la réalisation d'un objectif. 
Le management est souvent défini comme étant  l’action, l’art ou la manière de conduire  une organisation, de la diriger, de planifier son développement et de la contrôler. Son domaine d’application s’étend à tous les domaines d’activités de l’entreprise.

Le management repose ainsi sur 4 activités : la planification, l’organisation,  la direction  et le contrôle .
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I.1 Origine étymologique du terme “management”
Le terme moderne management est actuellement défini dans la langue française comme conduite, direction d’une entreprise.

I.3 Définition du concept de management
« À partir d’une connaissance rigoureuse des faits économiques, sociaux, humains et des opportunités offertes par l’environnement (marché, politique économique), le management est une façon de diriger et de gérer rationnellement une organisation (entreprise, organisme public, association), d’organiser les activités, de fixer les buts et les objectifs, de bâtir des stratégies. 

I.5 Les Rôles du Manager
A la fin des années 1960, Henry Mintzberg9 suite à l'étude de 5 dirigeants d’entreprise, a pu identifier 10 rôles essentiels du manager qu'on peut regrouper en 3 catégories :

· Rôles interpersonnels
Trois des rôles du manager découlent directement de la notion d'autorité formelle et impliquent, fondamentalement, des relations Interpersonnelles:

Symbole (figurehead): De par la vertu de sa position à la tête d'une organisation, chaque manager doit accomplir des obligations de nature légales ou cérémoniales.

Leader: Le manager est la personne qui guide toutes les activités des subordonnées et les motive.

Agent de liaison: Le manager crée et entretient des contacts aussi bien avec son environnement interne qu'externe, pour le meilleur fonctionnement de l'entreprise.
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II.1 La notion d’entreprise
En économie, l’entreprise est traditionnellement définie comme étant « une organisation économique, de forme juridique déterminée, réunissant des moyens humains, matériels, immatériels et financiers, pour produire des biens ou des services destinés à être vendus sur un marché pour réaliser un profit »10.

On constate alors que l’entreprise d’un point de vue générique se distingue par:

· Son but: qui est l’essence même de son existence et qui est souvent confondu avec la nature du bien ou service qu’elle produit.
· Les moyens qu’elle met en œuvre pour atteindre ce but: les objectifs de l’entreprise déterminent les moyens humains, matériels, immatériels et financiers qu’elle  va  engager pour produire.
· La recherche du profit: une entreprise ne peut exister que si elle crée de la valeur ajoutée du fait même de sa fonction de transformation.
Mais limiter l’entreprise en tant que telle à sa simple expression économique, c’est faire l’impasse sur un certain nombre d’aspects qui rendent d’autant plus complexe la définition même de l’entreprise. Car celle-ci est aussi :

· Une entité autonome : lors de sa création, l’entreprise acquiert une personnalité qui dépasse sa simple expression juridique. On attribue alors à  l’entreprise  une  terminologie qui lui confère souvent des caractéristiques d’être vivant: une entreprise naît, grandit, meure, agit avec morale (entreprise citoyenne…)
· Une entité qui modifie son environnement : par son action, une entreprise agit et  réagit à son environnement via notamment les externalités qu’elle produit (pollution, création d’emplois…). Elle change donc constamment pour s’adapter aux évolutions de la sphère économique, sociale, juridique… dans laquelle elle évolue.
· Une organisation sociale : qui est le reflet des individus qui la composent et qui poursuivent eux-mêmes des objectifs parfois différents de l’entreprise elle-même. L’entreprise est alors au cœur des conflits sociaux, le lieu de cristallisation  des problèmes plus généraux de la société.
· Un système complexe car ouvert : l’entreprise est constamment en relation avec un nombre important de partenaires vers lesquels (et à partir desquels) elle échange des biens, des services, des hommes, des informations...
II.2 Classification des entreprises
Les entreprises peuvent être classifiées suivant plusieurs critères :

· En fonction de leur activité :

· Entreprise artisanale : Elle vend une activité manuelle.
· Entreprise commerciale : Elle achète des biens qu’elle revend sans transformation.
· Entreprise industrielle : Elle transforme la matière première et vend des produits finis  (ou semi-finis).
· Société de services : Elle revend un travail sans fabrication d'objet physique.
· En fonction de leur secteur économique (déterminé par leur activité principale) :

· Secteur primaire (agriculture, pêche...)
· Secteur secondaire (industrie).
· Secteur tertiaire (services).
· En fonction de leur taille et de leur impact économique:

· TPE (Très Petite Entreprise) : 1 personne.
· PME (Petites et Moyennes Entreprises) : 2 à 500 personnes.
· Grande entreprise : plus de 500 personnes.
· Groupe d'entreprises : comporte une société mère et des  filiales
· Entreprise étendue (ou en réseau, ou matricielle, ou virtuelle) : comprend une entreprise pilote travaillant avec de nombreuses entreprises partenaires.
En fonction de la branche et du secteur d'activité:

· Le secteur : Ensemble des entreprises ayant la même activité principale.
· La branche : Ensemble d'unités de production fournissant un même produit ou servic

· En fonction de leur statut juridique :
· Les entreprises privées (individuelles et sociétaires).
· Les entreprises publiques, gérées par l'État.
· Les associations à but non lucratif, entreprises privées dont les bénéfices doivent être intégralement réinvestis.
II.3 Les différentes approches de l’entreprise
Nous ne citerons à se niveau que l’approche systémique pour son important intêret dans la suite du cours

II.3.1 L’approche systémique de l’entreprise
1. Intérêt méthodologique de l’approche systémique

Il se trouve que malgré leurs différences, toutes les entreprises peuvent être représentées selon le principe d’un système.

1. Définition du système :

Bertalanffy définit le système comme « un  ensemble  d’unités  en  interrelation  mutuelle :
La notion d’interaction : les éléments du système interagissent les uns envers les autres.

La notion de globalité : l’ensemble n’est pas égal à la somme des parties qui le composent.

La notion d’organisation : qui définit l’état du système (son organigramme) et son processus de fonctionnement (son programme).

La notion de complexité : le système est à la fois compliqué et incertain.

II.2 L’approche « managériale » de l’entreprise
Cette approche reflète les évolutions du système capitaliste dans lequel de nombreuses entreprises se trouvent maintenant confrontées à une distinction de fait entre d’une part la propriété de l’entreprise (détenue par les actionnaires) et d’autre part la gestion de l’entreprise (dévolue au « manager »).

En conséquence, les actions de l’entreprise sont maintenant analysées comme étant le fruit d’une coalition de groupes d’agents économiques n’ayant pas nécessairement les mêmes objectifs :

· les actionnaires recherchent le profit.
· les managers ont des motifs différents : obtention de la rémunération (revenu) la plus importante possible, recherche du pouvoir, recherche de reconnaissance (prestige), recherche de la sécurité.
II.3 L’approche « behavioriste » de l’entreprise
Appelée aussi « théorie des comportements », cette approche insiste encore plus sur l’aspect « humain » de l’entreprise .
· motivation personnelle : dépend de l’avantage pécuniaire perçu en contrepartie du travail effectué pour l’entreprise.
· motivation professionnelle : possibilité d’accroître son pouvoir ou d’obtenir une promotion au sein de l’entreprise.
II.4 Environnement de l’entreprise
1. Les facteurs géographiques et démographiques 
2. Les facteurs socioculturels 
3. Les facteurs juridiques et institutionnels :
4. Les facteurs technologiques :

5. Les facteurs concurrentiels :
6. Les facteurs sociaux :
7. Les facteurs économiques :
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Le management repose sur 4 activités : la planification, l’organisation, la direction et le contrôle.

II. 1 La planification
La planification est le moyen permettant d’anticiper et de préparer les actions à entreprendre dans le futur.

La décision étant prise, il faut construire le plan. Le processus de planification se décompose en 3 étapes :

· Formulation du plan stratégique : découle directement de la stratégie et en est la traduction directe sur le long terme. Il définit les grandes lignes directrices ainsi que leur articulation en termes de moyens et de durée.
· Etablissement des plans opérationnels : ces derniers définissent l’action quotidienne  (à moyen et court terme) de chaque membre de l’organisation.
· Détermination du budget. C’est la traduction monétaire des objectifs des programmes d’action.
Ce processus est consolidé par une infrastructure organisationnelle et par la définition des rôles de chacun dans l’élaboration des plans.

III.2  L’organisation
L’organisation est la partie la plus visible du management car elle permet de définir les tâches à accomplir, de les regrouper et d’établir des liens de subordination, de coopération et d’information.

III.3 La direction
Le but de la direction est d’animer les hommes et les femmes qui planifient, organisent et contrôlent afin de donner vie à l’organisation. 

III.4 Le contrôle
Le manager doit s’assurer que les résultats sont conformes aux objectifs. Le contrôle est donc un processus à la fois actif (action de correction avant la constatation de résultats), mais aussi réactif (correction après les résultats) fortement développé dans le management. 
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PARTIE II MANAGEMENT DE LA SECURITE 

Chapitre II : Les risques d’accidents du travail et revue des approches théorique 

I.1 Les théories des causes d’accident du travail :

1. La théorie des dominos :

Solon W.H.Heinrich (1931), qui a élaboré la théorie dite des dominos. 88% des accidents sont provoqués par des gestes humains dangereux ; 10% par des actes dangereux, et 2% par le hasard. Heinrich a proposé une « séquence accidentelle à cinq facteurs », dans la quelle chaque facteur déclenche le suivant ; de la même manière que dans une rangée de dominos, le déséquilibre d’un domino entraine la chute de tous les autres. Cette séquence est la suivante :

1- Antécédents et environnement social.

2- Faute du travail.

3- Geste dangereux à un risque mécanique ou physique.

4- Accident.

5- Dommages matériels ou corporels.
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2. La théorie des causes multiples :

La théorie des causes multiples est un dérivé de la théorie des dominos, mais elle part du principe que de nombreux facteurs, causes et causes secondaires peuvent être a l’origine d’un accident qui résulte de certaines de leurs combinaisons. Elle distingue deux catégories de facteurs contributifs :

- Les facteurs liés au comportement : de l’opérateur attitude inadéquate manque de connaissances, insuffisance des qualifications ou états physique ou mental inadapté.

- Les facteurs liés à l’environnement : les insuffisances de la protection contre des éléments dangereux existant sur le lieu du travail, et la dégradation de l’équipement par l’usage ou du fait de méthodes dangereux.

Le principal apport de cette théorie est qu’elle mit l’accent sur le fait qu’un accident est

rarement-si non jamais-le résultat de seul cause ou d’un seul acte.

3. La théorie de pur hasard :

Selon la théorie du pur hasard, la probabilité, dans un ensemble donné de travailleurs victime d’un accident, est la même pour tous, et il est impossible de dessiner un schéma unique d’événements conduisant à un accident. Tous les accidents sont considérés comme ce qui dans la théorie d’Heinrich relève du pur hasard, et l’en part du principe qu’aucune intervention ne saurait les empêcher.

4. La théorie de la probabilité faussée :

L’idée sur laquelle repose cette théorie est que lorsqu’un travailleur a été victime d’un accident, la probabilité qu’il le soit de nouveau est augmentée ou diminuée par rapport à celle des autres travailleurs. Cette théorie n’aide guère, voir pas du tout à travers des mesures de prévention.

5. La théorie de la prédisposition des accidents du travail :

On considère ici que, dans un ensemble donnée de travailleurs, il existe un sous-ensemble dont les éléments sont plus enclins que les autres à être victimes d’accidents. Les chercheurs n’ont pas été en mesures d’apporter des preuves convaincantes, car la plupart des travaux n’ont pas été conduits de manière satisfaisante et les résultats sont les plus souvent contradictoire et peu concluants. Cette théorie n’est pas acceptée par tous même si les données d’expériences viennent l’appuyer, elle ne rend probablement compte que d’une très faible proportion d’accident sans signification statistique.

6. La théorie de transfert d’énergie :

Pour les tenants de cette théorie, c’est un transfert d’énergie qui provoque des dommages corporels ou matériels, et tout transfert d’énergie implique une source, une voie de transfert et un récepteur. Cette théorie est utile pour la détermination des causes des lésions et

L’évaluation des risques liés au transfert d’énergie ainsi que des méthodes de contrôle. On peut mettre au point des stratégies de prévention, de limitation ou d’amélioration.
On peut agir sur le transfert d’énergie à la source par les moyens suivants:

• élimination de la source;

• modification de la conception ou des spécifications des éléments du poste de travail;

• maintenance préventive.

On peut modifier la voie de transfert par les moyens suivants:

• isolement de la voie de transfert;

• installation de barrières;

• installation d’absorbants;

• mise en place d’isolants.

On peut aider le récepteur du transfert d’énergie en adoptant les mesures suivantes:

• limitation de l’exposition

• utilisation d’un équipement de protection individuelle.

7. La théorie des « symptômes » :

La théorie des «symptômes» n’est pas tant une théorie qu’un avertissement dont il faut tenir compte si l’on veut comprendre les causes des accidents. Le plus souvent, lorsqu’on analyse un accident, on tend à privilégier les causes les plus évidentes et à négliger les causes profondes. Or, les conditions ou les actes dangereux sont les causes proches — les symptômes — et non profondes de l’accident.1

1 http://www.ilocis.org/fr/documents/ilo056.htm, le 15-03-2016 à 14h35.

CHAPITRE III : Tendances de management de la SST
Fayol met en lumière le besoin d’une instance chargée de l’administration générale de l’entreprise. Elle doit conduire l’entreprise vers son but, en tirant le meilleur parti de ses ressources : « administrer, c’est prévoir, organiser, coordonner et contrôler ».
A cette fin, pour Drucker, « le management doit fixer des objectifs via une politique générale et les coordonner par une planification stratégique ». Il annonçait le système de management global : « l’entreprise étant un système complexe, le management moderne doit passer d’une approche sectorielle à une approche globale ».
Dans le domaine de la qualité également, Deming [Deming 86] propose d’élargir le champ de vision et annonce la nécessité de passer de la qualité à la qualité totale « par une réforme globale du système, incluant processus et management ». 
La phrase suivante est extraite d’une circulaire ministérielle [Ministère 00] : « L’exploitant doit veiller à ce que tout autre système de gestion mis en œuvre dans l’établissement, par exemple un système de management environnemental, soit cohérent avec le système de gestion de la sécurité ». 
II Le contexte Managérial du QSE

A la fin du XXème siècle et au début du XXIème, l’économie est devenue considérablement diversifiée, avec des centaines de milliers de produits manufacturés, avec une myriade de services sur mesure, dont la production mesurée en valeur représente les deux tiers du PNB des économies développées [Lesourne et Stoffaës 97].

II.1 L’aspect local de la Gestion

Considérant que pendant longtemps, le langage économique dans les entreprises était articulé autour de trois termes « direction, organisation et gestion », nous comprenons comment ce concept de gestion a subi des extensions pour couvrir des domaines qui pénètrent l’entreprise au fur et à mesure de son évolution. Nous y retrouvons la gestion du personnel, la gestion de la qualité, la gestion de la sécurité.

Dans ces trois domaines, la gestion s’est caractérisée par une approche linéaire (étape par étape) et tactique consistant à mettre en œuvre des mesures de prévention qui sont en réalité des actions correctives ; c’est à dire en réaction aux règles du code du travail, du code de la sécurité sociale pour ce qui est du personnel et de la sécurité et aux normes techniques et cahiers des charges des clients pour ce qui est de la qualité. 

II.2 Vers un nouveau raisonnement

Il s’agit ici d’encourager l’affirmation du concept de management dans les entreprises et les organisations, ce qui annoncera concrètement le changement avec pour effet de « secouer » la culture et les comportements. Libérer le développement des approches que le management propose du poids de celles inscrites dans la gestion.

L’effort de changement doit s’inscrire dans une culture qui va refonder l’entreprise, l’organisation et sa conduite ; le mot refonder étant employé dans son sens strict c’est à dire se ressouvenir et faire référence aux valeurs auxquelles on croit ; sur un grand nombre desquelles les parties intéressées apprécient le métier.
C’est à notre avis dans ce sens que la notion de management doit pénétrer, aujourd’hui, les entreprises et les organisations pour s’associer au développement durable, à la santé-sécurité des personnes, à la protection de l’environnement et la qualité totale : en un mot à la survie de l’entreprise (source de richesse et d’épanouissement et en même temps source de danger).

Nous comprenons combien ces deux concepts Culture et Management sont liés dans la mesure où la culture résulte de l’action du management et en même temps la culture permet au management d’accroître ses chances d’efficacité.

II.3 La culture d’entreprise comme phénomène collectif fondateur

La stratégie en matière de qualité, sécurité et environnement de l’entreprise doit s'inspirer des fondements de la culture pour augmenter ses chances de succès.

L’étude de la culture d’entreprise et plus particulièrement la culture ou les cultures, qualité, sécurité environnement va nous permettre d’identifier des points d’appui, mais également les résistances éventuelles au changement ; ce qui permet d’accroître les chances de succès. 

III. Le concept de culture d’entreprise

Le concept de culture d’entreprise permet de représenter la logique de développement et le fonctionnement d'un phénomène collectif, et pas seulement individuel.

III.1 La culture d’entreprise nourrie par le terrain

Toute entreprise est un système composé de plusieurs entités qui interagissent constamment avec une certaine cohérence. La collectivité d'hommes qui la compose est guidée par un ensemble de méthodes, de références qui sous-tendent leurs actions. Elle est dans les modes de prises de décision et les procédures. La culture d’entreprise est assimilée à une « colle forte » qui assure la cohésion de l'ensemble.

C'est un héritage, un environnement, un métier, une ambition, un ensemble de valeurs, de connaissances, de perceptions communes et d'hypothèses fondamentales.

Chaque entreprise est unique, elle a sa propre personnalité, qui se façonne au cours du temps. C'est un être vivant, sujet à une certaine cohérence [Saglio.88].

De même, la culture se construit au fil du temps. Elle se nourrit en permanence du métier (car du métier, on tirera des façons de voir et de faire), des dysfonctionnements, des désaccords, des différents échanges au sein de l'organisation. Elle est le fruit d'une longue expérience, le résultat d'un long processus d'apprentissage. On ne peut s'en débarrasser, car elle s'impose avec la même insistance que les lois d'un pays ou ses coutumes [Planque.88].

En tant que vecteur de motivation, la culture d’entreprise sert à renforcer les idées, les sentiments, les informations compatibles avec les croyances et donne à tous les membres un sens de la continuité et de l'identité. Elle aide à fédérer, mobiliser, impliquer, gommer les différences entre les catégories de personnel, au profit de la réalisation des missions de l'entreprise. La culture d'entreprise sert à générer des comportements adaptés aux différents problèmes rencontrés par les entreprises et permet la mise en application plus facile de concepts théoriques.

La culture d’entreprise permet au management d’accroître ses chances d’efficacité. Elle y parvient à plusieurs niveaux [Thévenet 03, op.cit] :

· en accroissant la connaissance de la réalité de l’organisation (compréhension du climat social, analyse du métier, audit …),

· en nourrissant la réflexion stratégique dont elle améliore le diagnostic et la mise en œuvre,

· en élargissant le champ d’analyse des situations pour le manager,

· en incitant à expliquer le fonctionnement de l’organisation avant de la changer,

· en apportant un cadre stimulant à l’action du manager sur le plan éthique.

Enfin la culture est une ressource pour traiter les problèmes rencontrés par l’organisation dans l’élaboration et la mise en œuvre de sa stratégie QSE, son obligation de créer de la valeur ajoutée et d’assurer son développement. Au delà de ce contexte purement économique et en tant que ressource, la culture, aujourd’hui, doit également aider à positionner l’organisation par rapport à l’ensemble des obligations éthiques, morales et légales.

La culture d'entreprise résulte de l'action de management : en répondant aux problèmes, on agit sur la culture d'entreprise. En parallèle, la culture d'entreprise permet au management d'accroître ses chances d'efficacité en recherchant des réponses dans ce réservoir d'expériences. Ce processus d'interaction Culture-Management est résumé dans le schéma suivant adapté de [Thévenet et al.92] : Figure I.4
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Il faut concrètement faire preuve de pédagogie pour bien faire comprendre les enjeux dans lesquels se définissent les relations de l’entreprise et les parties intéressées.

En s'inspirant de la roue de Deming, le schéma suivant montre comment le système progresse tout en maintenant ses acquis, grâce au couple Culture d'entreprise / Management : Figure I.5.
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La réflexion s’inscrit donc autour du développement d’un modèle global et systémique capable d’intégrer les préoccupations qualité, sécurité et environnement.

III.2 Culture ou climat Qualité, Sécurité et Environnement

III.2.1 Perception de la qualité

La qualité pénètre les sphères du management et de la stratégie de l’entreprise avec les travaux de Deming [Deming 88]. L’approche de Deming allie l’utilisation des techniques statistiques et la mise en œuvre de modes de management (Roue de

Deming, Cercle de progrès).

Depuis plusieurs années, il est devenu important pour une entreprise d'appliquer des méthodes d'organisation régies par des normes. Dénommées normes de qualité, de sécurité ou d'environnement, toutes sont fondées sur des règles et procédures qu'il faudra appliquer à une organisation d'hommes déjà mise en place. Il faut donc décrire précisément les problèmes en jeu, puis élaborer progressivement des références-clés pour encadrer l'action dans l'avenir. Une bonne connaissance de la culture d'entreprise s'impose, car ses références sont élaborées à partir de l'existant et non réinventées.

III.2.2 Perception de l’environnement

En matière d’environnement les choses sont arrivées très vite. L’environnement (écosystème) et les agressions qu’il subit suscitent aujourd’hui non seulement des propos et des écrits ; mais également et surtout une prise de conscience responsable en continu et en même temps des efforts considérables. 

Sur le terrain et depuis la Conférence de Rio, le processus autour du développement durable et de la protection de l’environnement a donné lieu à la mise en place de dispositions diverses et variées sur des entités de toutes dimensions (du ménage aux sociétés et entreprises industrielles en passant par les activités agroalimentaires). 

III.2.3 Perception de la sécurité

L’idée de protéger les ouvriers contre les accidents du travail et les maladies professionnelles n’est pas récente. Le sujet Santé-Sécurité au travail a traversé trois phases dans l’histoire ; la première pendant presque un siècle et la deuxième et la troisième depuis le milieu du XXème.

Première phase :

La prévention est dans les mains de l’homme d’expérience [Dos Santos 91]. Le XIXème siècle et la moitié du XXème ont vécu sur le mythe du progrès : les techniques devaient nécessairement amener le bonheur de l’humanité. 
Deuxième phase : un référentiel de règles techniques et de réglementations que s’est accéléré le processus de production de réglementation sur les questions d’hygiène et de sécurité et c’est aussi depuis cette époque que les techniques de l’ingénieur ont produit le plus de solutions aux problèmes posés.

Troisième phase : Cette phase se caractérise par un intérêt académique plus fort. En effet, ce n’est qu’à la suite de l’accident de Tchernobyl que l’intérêt d’études et recherches sur le sujet de la culture sécurité s’est réellement manifesté [Booth 93].

III.3 L’aspect global du management

Il est aujourd’hui admis que le concept management englobe la direction des entreprises, l’animation des hommes, la définition de la stratégie, la planification des actions… et la liste n’est pas exhaustive, comme le reconnaît Benoît Clair [Clair 97].
Le PDCA s’appuie sur les quatre fonctions génériques suivantes :

· Plan : Préparer l’action.

Il s’agit d’assurer l’adéquation des ressources d’une entité assurant une action dans le fonctionnement de l’entreprise avec les objectives qualités de conformité qui lui sont assignés. 
· Do : Réaliser l’action.

L’action doit être réalisée conformément à ce qui a été prévu et dans le respect des procédures et des manières de faire, permettant ainsi de surveiller et d’éviter les risques de non-conformité. 
· Check : Evaluer le résultat de l’action.

L’action doit être évaluée par l’entité elle-même afin d’examiner si les objectifs, qualité de conformité ont été atteints. 
· Act : Prendre les mesures nécessaires.

Trois types de mesures peuvent être prises :

La première mesure concerne le produit. Elle correspond à un traitement de toutes les non-conformités détectées lors de l’évaluation (Retouche, acceptation par dérogation, déclassement ou mise au rebut).

La deuxième mesure est une élimination des causes de la non-conformité lorsque celles-ci sont identifiées et peuvent être corrigées entre deux cycles d’actions.

La troisième mesure est une alerte sur les causes connues, mais qui ne peuvent pas être éliminées par l’entité, faute de ressources.

IV Les fondements du système

Les textes réglementaires sur la sécurité et l’environnement ainsi que la notion de management et enfin les normes de management s’appuient sur des principes fondamentaux. Ces principes sont : la responsabilité, la prévision, la prévention, la limitation, la réparation et l’évaluation des risques.

Suivant les textes, ces principes sont plus ou moins explicites. Ils sont explicites dans les textes réglementaires mais pas suffisamment dans les normes. Dans la figure I.1 suivante, nous avons fait ressortir ces principes dans les différents paragraphes des normes.
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Aucun de ces principes n’est oublié dans les trois normes, ce qui les rend donc bien fondateurs. Leur identification dans les normes et leur appropriation permet de mieux comprendre les exigences des normes et, dans beaucoup de cas, facilitent l’adoption des mesures ou procédures communes aux trois normes.

· Responsabilité : La notion de responsabilité utilisée dans les normes est plutôt celle qui correspond à responsibility en anglais.

· L’évaluation des risques : En relation directe avec le principe de précaution, elle vise à éviter ou à limiter les dommages encore hypothétiques, ou potentiels par une analyse globale des risques. 
· Prévision : le mot possède deux sens ; celui de planification et programmation et celui de voir auparavant et apercevoir d’avance ce qui va se passer ; c’est les notions d’extrapolation, d’écoute et de veille largement utilisées en qualité et récemment introduites dans l’environnement.

· Prévention : C’est l’ensemble de mesures destinées à éviter l’apparition d’une situation dangereuse (SD) et par là même la concrétisation d’un événement non souhaité (ENS). La notion de prévention couvre les notions d’identification, d’analyse et de maîtrise et elle s’appuie sur la capacité d’analyse et de l’évaluation des risques. Elle s’appuie également sur la précaution et la prévision.

· Limitation : Restreindre l’effet ou l’impact de l’Evénement Non Souhaité sur les valeurs protégées appartenant à toutes les parties intéressées (l’homme, l’écosystème, l’installation, le voisinage, le client …). 
· Réparation : C’est la prise en charge financière (par les assurances ou autres mécanismes) de l’indemnisation des victimes, des pertes de l’entreprise.

· Observation : Les principes de précaution, prévision et prévention appellent plus de pratique de maîtrise et de contrôle à priori ; c’est ce qu’exigent toutes les normes et textes réglementaires dans les trois domaines (QSE).

Ces principes s’imposent dans toutes les situations susceptibles de provoquer des dommages. Ils s’inscrivent dans la ligne de l’obligation de résultat.

V Un système de management est une construction

Un système de management de santé sécurité au travail ou un système de management environnemental ou un système qualité et encore plus un système

QSE c’est d’abord une construction, c’est ensuite une mise en place et c’est enfin un entretien du système. Le schéma figure I.2, regroupe les principes évoqués et leurs relations. Ces principes constituent les fondations de la construction du système.
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V.2 Une intégration inexistante et une capitalisation faible de l’expérience

VI.2.3. Nouvelle tendance pour manager la santé
Les modes de gestion actuels de la santé-sécurité  sont d’abord le fruit de la progression historique des approches de prévention en sûreté-sécurité, conduisant d’approches techniques à une approche organisationnelle de la prévention, en passent par une prise de compte du facteur humain. 
Un système de management de la santé et de la sécurité au travail  peut ainsi être défini comme  un dispositif de gestion combinant personnes, politique, moyens et visant à améliorer la performance d’une entreprise en matière de S&ST. C est un outil au service de l’entreprise devant lui permettre de mieux maîtriser son organisation

VI.2.3.1 portée des systèmes de management 
A démarche différente, résultats différente. La portée du système de management S&ST est relativement contingente aux au démarche adoptées. Si les référentiels offrent dans l’ensemble un cadre pour une gestion plus globale et coordonnée des risques, ils ne réussissent pas nécessairement à modifier les pratiques. 

VI.2.3.2 Pré-requis   

Toute entreprise peut s’engager dans la mise en place d’un système de management de la S&ST. L’expérience montre cependant que les chances de réussite seront d’autant plus élevées qu’un certain nombre de condition seront remplies.

· L’existence d’une forte volonté de la part du dirigeant est essentielle.

· L’existence d’une objectif de conformité réglementaire si ou départ cette exigence n’est pas remplie.

· L’existence d’une culture relative à sécurité au travail matérialisée par exemple la connaissance des principes de prévention ou la pratique d’analyse des accidents.

· La volonté de prendre en compte un certain de valeurs essentielles et bonnes pratiques.
D’autres entreprises à l’opposé en font un véritable outil de management. 
VI.2.3.3. Vers un management plus centré sur les valeurs 

Les modes de management associés aux systèmes de management S&ST base sur les référentiels actuels sont principalement ceux de management généralement qualifie «  par objectifs » et « par les règles ». Ces modes de management sont adaptés à des situations stables mais trouvent leurs limites dans des environnements complexes et changeants. 

Il s’agit alors du management par les valeurs et compétences comme illustré sur la figure ci dessous:
1. La personne : est une valeur essentielle de l’entreprise. Cela signifies que le chef d’entreprise, l’encadrement et les salaires sont impliques dans la démarche visant  à préserver la santé, la sécurité et améliorer les conditions de travail. Et cela signifie aussi que les méthodes de management utilisées sont compatibles avec une éthique du changement respectant la personne. [11]
2. La transparence : l’adhésion du personnel est reconnue comme une condition clé dans la mise en place d’un système de management, quel qu’il soit, et a fortiori dans le domaine de la santé et de la sécurité au travail. 

La  transparence implique pour le chef d’entreprise et l’encadrement :

· La clarté de l’objectif visé, l’amélioration de la S&ST.

· L’engagement et l’exemplarité. agir au quotidien conformément à ses engagements est la façon la plus efficace de faire connaitre les valeurs de l’entreprise et faire partager une culture orientée vers la santé et la sécurité des salaires.

· La prise en compte de la réalité des situations de travail.une véritable politique de maitrise de la santé et la sécurité au travail repose sur la prise en compte des activités de travail réelles et de leurs conséquences. Cela signifie en particulier de ne pas se contenter de la définition du travail prescrit mais d’analyser le travail réalisé.   

· La communication sur la santé et sécurité au travail. La santé et la sécurité au travail est l’affaire de tous. Chacun doit être informé de la politique  et des objectifs retenue par l’entreprise, du rôle qu’il joue dans le dispositif et des progrès réalisés. Chacun doit percevoir l’implication de la direction et de l’encadrement au travers d’une politique de communication active et pérenne. [11]
3. Le dialogue social : Une politique de maîtrise des risques ne peut être pérenne que sur la base de l’ouverture et du dialogue social. La démarche doit privilégier le dialogue social, ce qui signifie en particulier :

· Impliquer les salariés. Aucun système de management de la santé et sécurité au travail ne peut valablement et durablement fonctionner si les salariés ne s’impliquent pas dans la mise en œuvre concrète des actions de prévention. Cela signifie qu’il faut créer les conditions de leur participation : les associes à la proposition à détection des risques liés à leur activité, être à l’écoute de leurs proposition d’amélioration des situations de travail, les associer  aux choix des solutions retenues, mettre en œuvre d’une façon effective les projets auxquels ils ont été associés… ;
· Impliquer les instances représentatives du personnel. les instances représentatives du personnel (CHSCT, délégués du personnel) ont à jouer un rôle majeur dans la mise en œuvre de la politique de prévention à l’échelle de l’entreprise et dans l’implication des salariés. Ils ont reçu une formation à cet effet. [11]
Figure II.1 : typologie des modes management [11].
peuvent être schématiquement présentes sur la figure en fonction de deux types d’approche (approche formalisée/non formalisée ; approche  prescriptive/ inductive) [11].
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